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BEADItS CI I'HHERTOW
Un journal parisien a en l’idée, au moins 

haMrdée, d ’interviewer les dçux tiers des 
trente<aix notables désignés par le sort et 
parmi lesquels se trouTent les douze 
jurés qui aaront à se pronoaccr 
culpabilité ou la non-culpabilité d’Eyraud 
et de Gabrielle Bompard.

Le reporter a brutalement posé la ques
tion i  chacun d’eux et ée qn’il y t  de plus 
curieux, c ’est que tous, sauf un, lui ont 
répondu.

hlix se sont prononcés pour la condam
nation inflexible dee deux accusés; deux 
condamnent Eyraud à mort et (iabrielle 
Bompard aux travaax forcés; quatre sont 
partisans des circonstances atténuantes en 
faveur des deux accusés; les neufderniers 
enfin sont implacables pour Tbomme, 
mais déclarent la femme irrcsi^onsable.

Je ne sais si je  me trompe et sL J’attache 
à ce fait une importance exagérée, mais il 
me parait déceler nne situation d’esprit 
extraordinaire et fournir urte indication 
asfiez précise sur l’état des mœurs à la fin 
dn dix-neuvième aiècle.

Comment voilà vingt-trois jurés sur 
vingt-quatre, qui ne connaissent du pror é̂s 
que ce que les journaux leur ont appris, 
et sans avoir entendu les témoins, 
avoir écouté la défense dea accusés, 
avoir contrôlé aucune des mille assertions 
contradictoires ou fantaisistes qui leur 
ont été fournies par la presse, leur opi
nion eflt arrétée et arrêtée au point qu’ils 
ne craignent de la faire connaître d’avance 
et d’indiquer le jugement qu’ils rendront.

Mais quelle idée se font-ils donc da leur 
miasion et de quelle obscure notion du 
devoir leur conscience est>elle donc 
éclairée ?

L’attitude du journaliste n’e^t d’ailleurs 
pas moins bizarre que celle de oes singu
liers jurés.

Six d'entr’eux se sont prononcés pour 
rirresponsabilité de Gabrielle, pour les 
remercier de leurs confidences le reporter 
ne trouve rien de mieux que de les traiter 
de vieux paillards.

Nous avons constaté, dit-il en propres 
termes, chez ces indulgents, une sorte 
d’érotisme de la pupille rappelant celui de 
leurs devanciers, les jurés de l’Aeropage 
qui ont acquitté Phryné '

Attrape : ça c ’est pour ceux qui ont ac
cueilli le reporter, mais il y en a un qui 
lui a fermé la porte au nez.

Ah t celui-là, le journaliste vous le mal
mène de la belle façon.

«Justicier d’occasion, émule de Brid'ol- 
«0 0 , juré rageur, et jaloux de fonctions 
éphémères qu’il considère comme un gros 
lot auquel il ne veut pas qu'on touche » 
etc., etc .. .  le rédacteur a la virulence fa
cile et il vous peint son homme en quel
ques traits bien frappés.

Le sort des jnrés est vraiment fort dif
ficile, ce n’était pas assez des médecins 
légistes, des docteurs de l’hyimotisme et 
du (fistingw) scientifique, pour leur trou

bler la cervelle, les voilà la proie des in- 
terviewers.

S’ils les reçoivent et se montrent dispo
s é  à l’indulgence, on les traite de liber
tins; s'ils les renvoient on les appelle 

I émules de Brid’oison.
Faut-il le dire ? Il me semble bien que 

la Presse, la Justice et l ’institution du 
jury n’ont pas grand chose à gagi 
cette publicité effrénée dont tout le monde 
sort {un peu déconsidéré, mais ies journa
listes ne sont pas dans l’affaire les plus 
grands coupables. 8 ’ils ne trouvaient pas 
des gens pour leur répondre ils renonce
raient à leurs interrogatoires et n’iraient 
pas poser des questions indiscrètes sur 
lee matières les plus délicates dans une 
cause où une conscience un peu Kcrupu- 
leuse doit avoir l’efTroi de se prononcer 
même quaud elle est en possession des 
moyens d’information les plus sûrs dont 
l’incertitude humaine puisse disposer.

Mais quand la Justiee elle-même ne sait 
pas garder ses secrets, ainsi qu’< 
dans l’instruction du scandale de Toulon, 
pourquoi voudrait-on que la presse soit 
tenue à plus de mesure et de respect

Certes ces procédés ne sont point faits 
pour rehausser le prestige de la profes
sion, mais si le reportage est entré dans 
cette voie si regrettable n’est-ce pas notre 
société assoiffée de bruit et de réclame qui 
l’y  a poussé.

Quel est le plus répréhensible morale
ment du rédacteur qui a fait son métier 
de curieux et qui n’a pas caché son but, ou 
des vingt-trois jurés qui n’ont su ni 
tenir leur langue, ni résister au désir 
d’occuper Pari» de leurs bavartlages pen
dant vingt-quatre heures?

Th. BEHOÈ.S

NOS 3*P Ê C H E S

CH1I1I8RE ^  DÉPUTÉS
ffot iH/bfmateur$ pmtUmmtairet nous léi 

grapkieitt à ia <LU« du iS nonethbre :
AVANT LA SÉANCE

princip« lb relèTem.vt dei d 
Titre et teH i>ouleil]ei.

LA SEANCE 
U  stenee eet ourerto à 2 heares 1|4août U préei. 

denee dr M. Floqiirt, président.
En rf .jMnse i  une quesUon de M. TUfcu, le mi- 
•tre de lt marine, déclare qoe lee eoldala de 
nft> terie (claseo IHNB), qui «ont dtna les porU 

renvoyée dtna leara fojrera rers le moia do

n u D O K x
tppeUe U ■uile de la discuaaion

févrie* .

t fiuUon du badget général
_____e du jou

du pro ji<t do loi I 
de tVinrcice l«)l 

M. G. Rtspail dani nn loas diaeoun demande 
.n'on. cuQMcre A auraenter la furce maritiiiH* de 
la Ri'foblique avee Urgent qu’on dépense inatile- 
nent pour le Tonkin.

M.. VâllOD lit pendant prée de denx beurea, un 
diaei mrt attaquant toar i  lour lou tea aerrioea de 

Ri.ariM.
A prè« «voir donné A pluaieura repriaea dea li- 

gne». d’ impaUenee, ia Chambre accentue les mur- 
-.Ufe».

M. 'Floquet eet navré.
minieim de la marine ferme aon portefeuUIo 

<« léve^ur aorUr.
M. VaDoa déclare . n avoir eflcore pour un 

quart d'heure.
La, Chtnbre soupire tvec aatiifaetion'.

y«UoD lit plus iwpidenent et paaee qoel- 
. .. ieuiUeta. naia U reate eneore i  la Irïbuae 
pendani pr^ d'une boure
quee feuilleta, nai
- iitdani pr^ d'une____

Le mûiiatre demande le renvoi A demain. 
Laeècnceeet levée.

A L 'Ë L Y SÉ E
l'ftrif, 13 novembre. — L« Préaident < 

République a donné ce aoir uo m od dtn< 
rhoQoeur du prince royal e(d8laprin< 
royale de Daaemarek.

Le eorps diplomatique au grand complet y 
aasigtait. A la soirée musicalt qui a suivi le 
dioer, notre coneltoyenoe, Mme Undonzy, de 
rOp<5ra-Gomique, a obtenu ud très graod 
•occès alnal que UM. Coquelineadet et Iterr.

Mme Camot portait une admirable robe en 
velours rubis garnie de tibelioe.

LE DUEL LDGUERRE-DEROULÉDE
Charleroi, 13 novembre, 2 heures. — 'l'oute 

notre ville est fort en rumeur.
MM. Laguerre et DeroulAJe, qui avaient 

pensé trouver un lieu de combit en Belffiqae 
et qui ont été pourchassés i  Namor et à la 
frontière hollandaise, ont essaré de se battre 
i  Charleroi. Ils sont arrivés, hier soir, à 7 
heures 14 par l'express de Li^. Les repor- 
.—  J. loumaux qui ne ioat pas tenus, 

:, d’avoir la discrétioa pour verlu 
fondamentale, les onl cueillii tu sant du 
train et leur onl fait eseorle. D'tiUeun, les 
duellistes avaient une autre TiMte. celle des 
policiers qui les filaient.

Dans la soirée tout le moade fut bienl<)f 
informé de la présence des voyageurs. M, 
Laguerre et ses témoins, MM. Farcyet Len
glé, députés, éUienI descenduiil'bdtel Dou- 
rin; M. Derouléde et ses témoiDi, MM. Mille
voye et Dumonteil, A l'hôtel Beukeleers, non 
loin du premier, lly eut un échange actif de 
communications el entrevue dei l>̂ moins ins 
que fort tard dans la soirée. Pendant a 
temps la garde veillait aux poriMdes hôtels 

On était généralemeot d'avU dans le public 
|ue la rencontre aurait lieu soil dans Je bois
ou<i . __________________
Un, il y avail déjà, devani les deux hôtels,de8 
curieux prêts à suivre les adversaires à la 
piste et avides d’asaister au cumbat qu'on di
sait devoir être si sérieux.

flepend.nnl de leur côté let adversaires et 
leurs sevonds avaient annoncé hier soir,qu'ils 
renonçaient à se liatlre en Belgique et repren
draient aujourd'hui l'express da 2 heures de 
l’aprés-mloi pour Paris.

Elail-ce dans l'inleniion d’endormir la vigi
lance des curieux et des argouBins? Peut-être 

En tout cas ils y ont réussi et, ce malin 
lept heures, ils pouvaient quitter leur 
respectif sans éveiller l’attention de 

perMnne. Des voitures allendaient 4 proxi
mité, et en route pour Lodelinsart d'abord où 
l'on ne trouva paa de terrain propice; pour 
Marchiennes et Monceau-sur Sambre ensuite, 
où Ton finit par tixer son eboix sur une 
plaine dominantle bois du ch&teaa Houtart. 

Les adversaires prennent poeilioo.
Au signal donné, M. I^uem a lirèsurM. 

Derouléde qui a tiré très vivement en l'air, 
''ïux autres pistolets 

versaires,M. Laguei 
rM. Dérouléde qui a 

1 nir.
AprAs quoi, M. Dérouléde qui n'avait pas 

été touché, s’est avancé vers lej témoins de 
M. Laguerre et a dil ;

— J'ai exécuté l'aneion bouliDgiste, je ne

B l prAsenee de U. Fonroax. Us scellés qui 
avaient été apposés aux p< t̂«s de son appar
tement ont A l levés et une □ünntiense per- 
qulaition a été opérée. Un certain nombre de 
lettres et de papim ont été saisia.

Plusieurs témoins ont été entendus ce ma- 
n snr la demande de M. Fouroux, notam

ment son secrélaire partieulier, le commis
saire eenbvl et l'avocat de M. de Jonquiéres, 
daas son procès en adultère.

Ces divers témoins ont été interrogés au 
sujet dee divers propos sur lesquels M. Fou
roux se base pour demontrer l’existence d'un 
complot politique onrdi eontre lui.

A la suite de ces interrogatoires, M. Fou
roux a été appelé oe matin, à son tour, ehez le 
juge d’insürucUon.

Noarellea Strangèrea

LES DRAMES DE LU SER

Ltt N ftafrafe  4m « Serpent » — t 7 4  
M orta

Loftdres, 13 novembre. — Le croiseur__
elais le Strpenl a fuit naufrage dans la nuit 
de lundi près de Caranines, sur les eûtes de 
la (Jalioe espagnole.

Denx Cenl quarante-sept personnes ont 
perdu la vie dans le désastre et trois seule
ment «ont sauvées.

r,e croiseur portait six canons; e’était un 
navire de 1.770 tonnes et de la force de 4.500 
chevaux vapeur.

Son équiMge se composait de 170 bommes 
y compris les ofûciers; mais le navire avait 
également i  bord environ 100 hommes qui 
devaient remplacer des marins ayant fini leur 
temps te trouvant sur des navires arrivés â 
la slation africaine.

Le 8trMnt était parti de Devonporl samedi 
dernier, fl avait dévié de sa route par suite 
de tempêtes et de brouiUaris, et s'esl jelé 
contre des rochers par une nuit des plus obs-

Aucon secours n’était possible de la cAte.La

de la oAle, par des chemins daos les 
taraes.

De nombreux cadavres ont déjà été rejetés 
à la o t̂e.

I..ord Oeorge Hamilton, premier lord de 
l'Amirauté, a asalsté hier soir à un banquet 
polltiqne à Acton, près de Londres. Il avail 
connaissance de la catastrophe, ear il l'a an
noncée fc la société ; toatefois, il resU à Uble, 
’amount et provoquant des discours.
Au contraire, le duc d’K<iimbourg a qoitté 

8 coneert donné par*'
;uand il a reçu la n< ................... _
L 'o^ion  publique juge sAvéremeot l'alU- 

Inde d'un chef de parU crai ablàmé Gladslone 
l>oar être allé au théâtre le jonr où la r 
:}ordon pacha avatt été annoncée.

a Ura s rleUr-

lent reprei
l'express de Paris de 2 heures. Hais les 
mlers et uoe psrtte des seconds ont élé o 

1 parquet où ils sont interrogés e

Avee chiffres fc l’appui, Toratear a démon
tré que les eonditions économiques de l'Italie 
n'ont fait qu'empirer depuis le gouvernement 
de M. Crispi et la triple aUiance.

La richesse nationale a diminué d'un mil- 
lard en trois ans.

L'Italie est le pays le plus chargé d’impôts 
en Europe.

La triple allianee sert des intérêts qui n» 
sont pas italiens.

M. Cavallolti a terminé en lisant one lettre 
de M. Henri Cernusohi dans laqueUe on lit : 

Bn 1819, i Ronte, J'éUls parmi le* pius ardenta 
eontre l'expédHioa de Bonaparte ; i'at fait aon de
voir. maia paa plaa alora qa'asjoafdliai, je n’al 
oublié que le draoeau Irieolore italien ee déroola 
au aolefl de 1a H^olotioa française et que
A 1 annonce d’uae autre révolution A.Parta que.......
Milanais, U 18 mara 1848 noaa avoaa déployé le 
drapeau national poar le planter en valnqaeur sur 
nos barricades. Je auia avec voaa, mon eber Caval- 
lolU. et avee les lulieos qui résistant A U triple 
allianee. Vivel'Italtaf Vive la Franeel 

Le (lisconn et la lettre ont été couverts d'ap- 
plaudiKsements frénétiques.

LE 20’ CORPS D’ARMÉE
La création du 90’ corps d'armée eet abso

lument décidée.
Ce nouveau corps sera composé des hnit 
tgimentsd'lnff ‘ ■ ' • - • 

deux divisions.
ira plac 

Briére de l'Iale.

régiments d'infanterie de marine, formés

les ordres du général

Le chef détat-major du 30* corps seratt

brillamment conduit.

LI C IIP IH E  ËLECTORILE E l ITILIE

souhaité 1a bienvenue & M. Crispi, en souhal- 
' int que Palerme fasse le plébiscite su ' 

)m du président du conseil.
ïo™ït.''ïïn\"i^"nd67ou7,“ : s ‘Æ ^ - à û  *
ffare pour assister au l’ éoart • on a hué et aif- !* ® . P** discours,
L  l .  lémoin. qui ,r.pr.n.i«C 1. l « l  “il

Dis adveraairea, a-t-U dit.
lie les lemoios qui reprenaient il irain, lesi -, i” '
traitant de comédiens. Il a fiiUi y avoir remercier
échanffe de cartes entre l’un de ceux-cj et l'un 

1 siffleurs. Puis, comme le Iraia se mettait 
marche, l’un des Parisiens a jeté de la me* 

monnaie par la portière. Oa ne sait trop
dans quelle intention. Cette suite d’événe
ments n’a pas manqué de causer une grande 
sensation en notre ville.

Charleroi, 13 novembre. — Les témoins 
seuls sont parlis. MM. Laguerre et Dâroulède 
après u- -------  ̂ .

LE SC A N D A LE  DE TOULON
Toulon, 13 novembre. — Daniraprés-midi, 

M. Fouroux a été conduit A son domicile du 
Mourillon où le procureur de 1a République 
et le juge d'instruetion l'attendaient.

Je ne pnix paa eair eompta de eee aeeuaations, .. 1- — 1.  homiM^tiqae qui
earæUre. ma natare et 
ne pMix paa
je erois qee ____

coBseienea nette doit regarder le but A atteindre 
f  iiiarcber droit A travers iee obetacles. — aonoer aux in im .

La Sidle ne connaît.
Si lea tampa devenaient difficile pour lltaHe, de 

même qoe Je aeraia oomplétement lâr de voas, do 
méote qne voas seriea certains qne je aauraia ei- 
poeer o »  vta pour défendre ma patrie et le Roi.

En terminant, M. Crispi a bo an Roi, à la 
dynastie et A la Sicile.

Milan, jeudi 13 novembre. — Hier soir, un 
banqnet Mectoral a été offert aux qnatre an
ciens députés de Milan.

M. Cavallolti a prononcé nn diseours très 
éloquent qui a produit nne immense impres-

Lb loDTBHt y isA
- A V X  MINBH DE C A R V IN
Les esprits sont toujours à la résistance ; 

les grévistes quoiqu’animés du meiUenr es
prit de conciliation, ne consentiront à aueun 
prix la proclamation de la reprise du tra
vail sans que les ouvriers congédiée soient 
réoccupés.

De nombreux groupes itationnent sur la 
grand' place en race de l'Hôtei de Rome, at
tendant l'heure de la réunion; les grévistes

nement que vient de prononcer le tribunal 
correctionnel de Béthune contre le sieur 
Emile Mar^, un non gréviste, qui s'eat per
mis d'injurier la gendarmerie, dimanche

I temps le citoyen Cordier i

de M. Heupgen, directeur de la Compagnie 
des mines de Carvin. Sont choisis :

MM. Gaillard Vietor. — Cuvelier Alphon>te. 
— BeUet Victor. — Cuvelier Henri. — Cour- 
mont François.— Dupont Emile.— Duquesne 
J.-Ble. -  LaineUe JuIm .

Immédiatement la délégation quitte la salle 
, vers 11 heures et demie, est de retour 

Compte est rendu A M. Lamendin de l’entre- 
ne, puis on recommence la réunion.

Le délégué Cuvelier déclare que les mem
bres de la délégation ont été reçus par M

conseil d'administraüon maintenait les 
cessions primIUvement faites.

Umendin dit alors : c II eet regrettable 
qne la Compagnie s’entête ainsi. »

Les grévistes ne peuvent pas reprendre le 
avail eans leurs camarades qui ont été con- 

eMiés et qui ne doivent leur renvoi que 
fa*Sm'*a** ont été leur inUrprête auprès de

ajoute que la Compagnie de Car
vin est moins respolisable qne le Comité des 
Houillères qui veut terrasser le syndicat lé-

 ̂ Le délégué \........................................
le sieur Uteme, délégué de la grève, a t r ^  
la canse de ses frères, que le matlD U a fait 
de la propagande A AnnœuUin en favenr de 
la reprise du travail et a dit partout que la

commisaion des secourt s'opérait pea d*UM 
façon claire.

Citerne, présent dans U salk dOMe qnai-

De nombreux orls : c En basCiterM 1 i  1* 
-porte i éclatent de toutee parts, aterae, hom- 
^ x  de son esear̂ ade, quitte la salle an aiUiev 
des huées de la foule. Les cris: ealevas-kl 
continnent.

Lamendin, reprenant la parole, les 
grévletes de lenr attitude.

Puis la reprise dn travail mise aox voix eat 
repoussée et la eontinuaUos de U grève volée 
encore A l’unanimité.

Réunion samedi malin A 10 b. 1|3.
G m i m  mm ayA dloM

Pour nn prétexte des plas futUee, la Cte dea 
mines de Liévin vient de coogMiar l’aa de ses 
meilleurs onvriers le sieur Anile Dvfresae. 
ancien secréUire du eyndicat de l EecarMlIe, 
qui possède actuellement ua graad déteatae- 
lon(aCie;eelniderempHr les fonetione de 
délégué poor U sectioa de UAvin.

■INES DB UtSTUVnm
Lee onvriers de U foaie a-1 de eeCU eoM* 

psgnle ont dèddé de ae paa faire la «oia- 
zaine de Ste^Barbe, e'eat-A-dire de travSlkr 
denx ou trois henree en plus chaqae joor do
rant U quinzaine qui précède k  fête dee mi*

C r im e _ d ’A s c q
(Nouveaux détatit)

^ n o u v e U e s  sur k  santé de M. k  eoré 
Dillies continuent à être exceileatee. On lui a 
appris peu fc peu k  mort de sa servanU.

Cette nouvelle l'a profondément ému; ee* 
pendant U a pu vaincre la doulear st recevoir 
A nouveau k  visiU du Parqaet, eomme oa 
" t  k  voir.

H Im  «■  Uhmwté 4a 
Ainsi que nous l’avons dit hier, il ae pla- 
dt abeolnment que dee soupçons sur Piâ- 

qoet qui a été a ^ é  anx Marais deChérwg.U 
été facile fc oet homme d  ̂prouver sa comilèik 
innocence anx magiatraU instmcUurs.

Amené le matin oe k  prison de Lannoy. fl 
fut gardé à vue dans la maison d’un U.GeUa. 
jusqu'A l’arrivée du Parqnet. Il indiqua alors 
une maison abandonnée, sise sur la route ds 
Lille A Tournai, comme éUat celle où il a

lA paronet, la gendarmerie, k  garde e'y 
transportèrent aussitôi et reconnurent l'axai 
titude dee fait« avaneAe par Pluquet 

On retrouva même nn soo qu était 
de sa poche pendant soa sommeU.

M. te i

pauvre homme reprit k  chemin desa d e*  
meure.

^ r*«fcy t*r«
L'incideot Pluquet termiaé, k  P a rm i a’eet 

readu au Pr^ytéra pour y opérer de ao«< 
velles rechercbee et en méoe tempa ntartllii 
de la bouche du curA k  plus de renaele*. 
"'•"‘«possible. ■”

dernier, en effet, prétend se souvMiir 
parfaitement de la scène et la décrit comma 
nous l avons fait hier. Il eat tonjours con
vaincu que k  justioe fait fausse route en 
cherchant nn antre coupable que k  mencttaat 
qu'il a désigné et qn'ü déclare pouvoir reeoD- 
naitre certainement si on k  lui amenait

Les magisb«to sont ensuite remontée au 
premkr éUge. A k  euite de nouveUes perqai- 
sitioDs^on a retrouvé dans k  chambra de la 
servanft une soo^e de 184 franca. dont 
100 ^ n cs  en or, 30 francs en piéoes ie  5 fr. 
st 4 francs en pièces de 2 franei. C ^  aou- 
velle découverte confirme k  sn p^tion  oue 
k  voleur ne a’est emparé que <rune rjwitalut  
de francs, comme nous l'avons dit.

U  parquet a ensuite réuni leapiècee A eo»* 
vicUon,Ài ont été emportées par k  geadarw 
merie: Ce sont: d'abord k  Uaonakr loag de 
47 cenüm ^ s, avee nne courbe seM tento 
de 10 cenUraètres et une épaisseur de »  mil-

FeolUeton ds T Avenir U  RoufutfM-TturMins 48

Mortes et Vivantes
DEUXIÈME PARTIB 

UM  FILLU

k  réussit souvent avec de pittoresques

SB mieux que ks piree ; 
seulement, plot adroits ou pins heureux, ils 
n’avslsnt jamais obtenu lea honneurs de k  
correcUonnelle; ils vivaiMiten apparence des 
qnelques sous rsmassés par sux ls soir en 
ouvrant lee poriiéres ou en Ûgursnt dans 1m 
théàtree de banlieue, mais ea réalité de vols 
au jeu, d'escroqueriee et dereesources ina
vouées. unis enaemble par une amitié oue 
Cayenne, beau parleur, comparait fc celle dea 
héros célèbres de l’antiquité.

Césarine éviteit aon frère, ee sacripant bk- 
fard et oblique qui. de temps sa Urape, ve
nait la relancer et la mettre en coupee ré- 
«léas, en compagnie de oette autre sangsoe 
^ n t  les peUU yeux noirs, eù s'allumaisnt 
tous ks feux <MS basses convoitises, dévo- 
raknt k  beauté de k  première en ee deman
dant oe qu'elk aurait valu entre des maias
habüesAenUrerparti. .

En somme, les deox gredlas se disaient, 
non sans orgueU. arUstee dramatiques.

Et ds fait, ils l’étaknl.
OaVtor e f * AUknt an damier de l’é- 

chelle, k  plus près dM caves.
L'homme aux jambes cagnsnses poussa da 

eouda Vktor Bslaehe.
Le graad blond cligaa ie  l «il.
Au mot de sa s<»ttr : TravaUk I il eat un

AhY mslheur, M41, je oe demanderais 
p u  mieux. maU, tu aais. roa bonne, j ai unpas miraa, in>w, < 
poU daas la mala.

Ët k) théAtre ?
— Il eat dans le marasme.

homme preasé;
ne te fais pas prier ; aboule lesü t i ï  

jaunets.
Césarine ne paraissait pss en veine de gé

nérosité. Cayenne vint au secours de 
Il prit des airs pleurards st ajoute
— Soyez bonne tille et un peu de courage A 

la poche.
ut brune lui lança un coup d'ceil A le faire 

terre, mais il ne oroocha pas.

A ton Age 1
— Veux-tu que }e force les serrures T
— <'̂ a viendra, si ce n'est déjfc fait.

C’est pourUnt la sainte-Touche, aujourd’hui.

C ü
pour la famille. Décaoilloos, Totor. 

basseases me répugnent. On trouvera 
autre choee. Parts est grand.

Ët toot bne, il gl ssa A l’oreille de l'autre ;
— La petite veille... On verra.
Il fit mioe d’entralaer son ami, maie Ra- 

lucbe ne bougeait paa.
— Allone, plua vite qne ça, dU-il. E>onne 

deux louk si tu n’as paa dans tiaa oonnes dls- 
rositions.

Je n’si pas diné os soir. Qu'est-ee que e’est 
flUecommetoi qui ramassedescapi*

. .. -'otor la Clique etTamk de cet In
fect Rapineau, deux particniiers au'on oublis 
d’invitw ehez ks ainiatres les jours ds gak..

------- a faute. Si J'avais pa m’appeler oomme
la rue de Larochefoueauld au Ueu d’être un 
gimpk Baiuche, je a’aurak pas hésite, 

ü tapa sur k  ventre de Cayenne.

Cesarine rèfiècnissalt, très reviche, le re
gard méchant et bilieux.

— Ce n'est pM pour l'argent, reprit-elle. Je 
me moque de cinq louie comme <fune vieilk 
chemise, maisje ne veux pas élre relsncée fc 
chaque instant. Tu tournera mil, Victor. On 
te verra un jour à k  Roquette etfs m'ennuie. 
Prends garde. Tu ne fr^uentei que des bri- 
gandH et des crapules.

Cayenne salua dignement.
(iésarine aJouU :
— Quanti on vent du Iravail, on en trouve.

Oo fait son trou et oa perce. On vit du

i pss tel Tooyens, ma

et prenant dans sa poche, où l'ot___ , ____
louis, elk les jeta al brusqueineiil dans k  
main de son frère que l'un d eut rouk sur 
l'asphalte.

— Pimbêche t grogna Cavonne. Cest plus 
fler que ça n'est gros.

La première s'éloignait.
Elle revint et, touchant de k  main l'épaule

I son frère qui ramassait k  lotiii :
— Je te détends de revenir ici «I de me par- 

suriout si tu es avee cette goospe de Da
it. Si tu aa besoia de moi, tu n'ecriraa et
I te répondrai.
Baloche ne dit rien.
Cayenne appliqua aa main anrui lèvres et. 

arrondissant k  bras svm grAce, il envoya A 
la belk filk ua baissr de voyou, en disant :

— A tei, mon ange I
Elk disparaissait déjA sous lei platanes de 

kpkoe.
Les deux copains avaknt fait lear racette.
Us ae regardèrent d'un air navri.
— C'eat maigre, observa Cavinne. Deux 

rondins jaunes I Moi qui coaspUla me payer
—  iMeeaoignée pour aoe vaeancN de PAques

do sexs I II faut rumtaar autre dKtae. Ta 
ea trop mon avee k  priaeease. Ble aoos an
rait aQonfé ciaq louie eomne na ton. Cest A 
refaire. Pas seulement de quoi i acbeter na 
Momtfki et reaouvskr soa liagi. Une vrak

Ils a'en allèrent du côte de la gare Salnt- 
Lazara toujours bras dossus bras dessous et 
remontèrent vers le boukvsrd Malesherbes.

— Ëlle nous a traités comme des gens de 
rien, U marquise, reprit Rapineau,insultes 
oomme ke derniers des derniers. A quoi eert 
la vertu f

Ils arrivèrent devant une boutique de mar
chand de vins, au ooin de la rue de Rigny, 
près de Saint Augustin.

— Se rince-t-on la dalle, dit Cayenne, à 
présent qu'on a de k  menouiUe f

— Si tu veax t
Baiuche n'était du tout A la conversa

tion.
Il peasalt A k  petite qui veilkit chez Uure. 

au premier de k  rue Cambon.
See yeux teumaknt A chaque instent vers 

k  trottoir pour savoir si elle n'arrivait 
pas.

Lea deux amk perchaient dans 
sarde an sixième d'une maieon leol< 
de la ro 
cationa.

Quaad nous disons qu’ik perchaient 1&, il

enviroaa dea Hallee.
Mak Baiuche, depnis dee années, avait ^

passer e—  *- ------ ‘
de sa E ____
daieat A kor atelier ou k  soir quaad elles e 
revenaknt.

Baloehe ke eoaaaksalt trop; on saui
>arqnoi.
E ta n ch e  par expéi 

k  vaiwar d’aae femaM.
Jeaane, Balgré ea chéUve appareace, était 

de aa>w * Mettre en ■ppéUtoa eoqain de

U  aïk ifahis avaU AU état fok anrk poiat 
d^a i adnaaer see propodtions, mais U sW it 

tenn en rea p e^ ^  k  majesU de l’ia-

TouMMi, à pea. uae féfeee paaaionou

plutôt undésir.un besoin de souUlure.mèkngé 
décoléré el de calcul e’était emparé de lui.

Il s'était dit qu’avec sa grâce et son charme 
dont on ne pouvait se dé^ndre, ce seraii
source de revenus sans pareille s'il po'____
un iour k  détourner du droit chemin et m et

les écrire.
Cr> vice nouvellement éclos, comme

le fumier, est

moias daas les range du peu-

champignon empoisonné 
un enfant du progrès. 

Nos pères, an moias di

t temps et ae s'dirayait
Gloire A euxl
Baiuche était de 

de rien.
En alknt rôder, oe soi^lA, aux eaviroas de 
rue Csmbon, os n’éteit pas fc sa tant qu'il 

songeait surtout, mais A sa voisine de k  
route d’Asnièree.

La malheureuse enfant demeurait daas une 
odieuse bâtisse en plAU-aa, ronte de la Ré
volte, A un demi-kQoanètre de k  mansarde 
des deux amis, dangereux voisinage!

Qu’on ee iigure une bergerie en plein champ 
fc deux pas d une caverne de loups.

C'est de U qu'elk partait ehaque matin, IA 
qu elle rentrait chaque aoir, sjouUnt k  eor- 
vèe du cbemin aux latigues oa l'atelier.

Souvent elk parcourait ee trajet fc des beu- 
rae avaacéea de k  nuit, friaaoanante et pour- 
suivk par les ooups ds sifflet dee rôdeurs qui, 
A chaque carrafour, signalaient son passage.

Les boukvards exlérieure soat plus redon- 
Ubles que ka forêts mal faméea du tempedes 
diligences et dn msrehé de Poissy.

Joaqus-IA, les eecarpee et ke fâ c h e s  qui 
lee exploitent avaknt respecte sa jeunease.

Ce n’était qu'une en fu i et on k  kkaait 
grandir.

Ge sc r̂-lA. peadant que Raplneaa buvait 
_n verra de bleu sur k  ziao du marchand da 
vina. Bakcha fakait k  guet Inspeeialt d'ua 
ceU avide k  troUoir dn boakvard Maka- 
beriMS.

Cest par tt qu'elk aassait d’ordiaaiie.
naaU vaitpaa.li£
A mlault, elk a'avait pas paru.

Csyeane, A moitiA gris, voyait doubk 
Bslucbe, furieux eontra k  pauvra filk. 

grommelait entra sea dente dea Benaeee con* 
niaes, en se disant :

— C’eet un coup manqué; ce sara aour ua 
autre jourt 

n Ura son smi de k  boutique et l'entrainait 
debon, noa sans peiae, quand il k  reooeM» 
dsns llntMeur et s'y g lW  hat-mAnsT^^ 

La Jeune fille, sombra dans sa petite robe 
noire et sa maigra Jhquette, arrivait d'un naa
M u ch .* "

Il se tourna pour a'ètra p u  raconnn.
Le cadran de Saint-Augustia marquait mi

nuit vingt.
I I I

_ j  mirchilt. 1» Ut. tM., bourdaanuliL 
n. ungwat i  ri.D i l  o. > 'M  .a  r u e . 
loOTd dl« upinlt.

D abord, dani la pramUra rniint. d. m
«.ru. d. l a W i.r .,lî. .  *U« m i» «  ÎS.S
avM Murase, Iwnreuu i .  patUr nâa.da rm- 
plrar 1 air 3a dehor*. el, jn^ju'a» bout it  la 
r ^ a  la Péplnl*r., d l. aTail ooUU k  (k-

Mai. malatonanl, dq>iiii <p. k  cbaiiaada 
moxtail, aaajambM d.T.oaiMl moOaa; dia 
*pro«Tait eamtat an dialr d. a. WiMr alkr 
a ld . iM.ndr. anr UadallM d l trottoir n i  
-imblaianl a'.n(oiH.r eoBua. u  aldm. aou

E^darant d i., b  larf. Tak l'aUoaMail 
oomaM un iatenainabk ruban avsa aaa aeea 
da fuaapa<*qnilaiMaiaat4ajiudatroan
d ombrM MU, Im  arbraa dont Im  branohM 
o^mançaiaat i  wdojrar M ani p«r«M w . 
obérM dM malKini.

Lm  nsManU dmnalrat ran%
CM.t)OM j o i ^  ranwatalitf k  b o d m M  

aa Irot rapida d . b o u  ek m n i da u ltn a  
an dn train boltMi da. nttm  M u S  
nnfnantl'icnrla aou  bm ain rnn aookar 
da fiacia dont k  téta ^oMtnall «m a a  
d'nn. TldUa «klormk.

r».; ( ï u a u i  K ttOOTH i.


